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SOMMAIRE EN POS. P'ùisse moon sanalois gla saill
AFNEMS EUSE. (st et Strac.

Poesied di - t

Quet lavait route.àfrie messues yeu corracmmganu

Batmatten.Et, mutilé, salant,'sagtedans a
CQuaimeret voirp quesi'lhest ilide puissant

Conrs et q' c b '~ <~ ~f AU que'oheu dlve'c a v.é

ý"Fuis, Sole, mon ehevl" 7 ous dàv6rant Certe il n'est pas de nuit apres un bien Iontijncel
V Que la route ames yeux courecome la l'lus longue a supporter sous les feum oresa fiùvre,Le ciel est sdmbreetd noir,'ta.pluie eri torrent Que le rapide instantou pour lui son amour rt

SBat ma ît ne. Asouri S vre

V·us; mi tacrs Ces t ains que orageaavés, t tir le fer dusog nin

D e v a n t~~~' a m e su y e u x e n p c u s c o ret o e l s i e

Je i en ailir lo r e g a x' r n s s mo selle ,etCo eqî ch41L'brN-l id'reapads L, i rér 1~ à *rpsr guri p r' a l

S rs, Sous tes'pied P ece mdeioir-son engarr gacé sur lesoin allou ,
Dma xvoyrs, n

va plus ite-encor, ne crains rênes.n mors, p- Fuis donc,- ô mon cheval, tprsd ipite au hasard
Fuis, et puisse mon âme en ta course effirén6ier' r Tes pC ilv mieux soufri cours lus diteencore;

-A dý3 's'Dih'deý salt, a-dEt mutiéantes de snaort,nt' " s ,.a ei- d regard,
se sentir entraînée. tson roit que j'doe

Vu miais ta cotirse'est vain.eQ et sonmaam enerfr et cour fui n'est >depussr
Cere b ri pera e toit. ar na de ne u renusu ng reparons-nous un Peu je me cache atten

Je sens son doux reoard, 'cntends sonQdouu r adieu, oùspurve a

C lci verr iexnti ed

QQui meetudet m'irrite's g tqn e p nure.

Tes po's udé es ' ps !ane doit êrstemoinre

J'ete si-t m>sa voix parur je.oi sonx deu regardr
1!I E tn luies n r onu e a re

Oh spis o usit coustantset bon com emaossi ntue, ' p
Ohque~ 'aièras t js~t~.s m~ic.ourSachoàs'rirceu usouafu:ant, 'es désormais'le soin

oeu mQcii doit rem lir ma vie. demCur

Prearns-ou qun peu queim jempah ted

r r .r. ,FP.]DEnIc'SOULIE

sEt puisv ell venait me demap r

Sil 6ýtý nobl e ,et b on, si bleétait -')h 'r' -ni r . r'r '

Si l'o pouuait ie n mre

Carl'igrae mait dun min'due oqcu'

Oh! ' il i t ù ebncme vous-m'tue,
Va, qréc e iertoias !vite''na mon cvaiu' -r

Me our s Oh,-que'je(S'uite
Etps, eleni me doanpederjà o 'ict. , .. """"Prends ce sentier deper'ùdéà 'on'iedtremle"

Et puissions-nous bientôt, avec le bloc Çatal, Cette voiture,» d'unsty1erambigu; qi veillait".ý sdP1i re la Edeiso s'le me p ne êtr:moinQu'''i d t r re mpli maivic
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était enore-àîa mêrnelplace ; mai elle sem
blaitprêtd .spa rtir, carle cocher était sur soi
siége, les traits en main.

Dans l'ombre du mur, deux -hommes 'cau
salent à voix basse : "Henri 1- enri ! disai

un d'eux, ny a-t-il pas deux mortelles heure
que .nous attendoùs ? -

-Georges, un quart d'heure est à peine é
coués.. r- ' n e .... ¢ .

-Oh! c'est donc de lafolie'?... Oui, c'es
à, devenir fou!X.si elle n'evient'pas'dans uel
ques inutes, åh !,j'entr'e ,dans cette maiso
maudite, je vais à elle, je vais a eux ?... Je n
sais pas ce que je puis faire. Il-y a de la justic
dansla Giande-Bretagne... 'Je vais chercher u
magistrat.;,.je distoutj.. .. , .

-Chut 1,, dit Henri. , a ~ . ,, ,,, , ,

La petite'porte.du imur-de clture ,du jardi
s'ouvrait, et une robe blanche se dessina dan
l'ombre.

"Sui- le no m-de votre pbre, Marie Fabian
venez !" s'écria d'Ertragues.

La jeune femme recula de deux 'ps ; Geor
-es s'élan,ça vers elle. Ellepoussa un delces cri

b-. 1 ,' ý I -' 1 " '

eteints, ,sans'expression, qui sortent d'un ,cu
épuisé~d'ou la vie se retire,. et tomba sans con
naissanc,êdáian's bras de d'Ertragues, qui Pen
leva, la porta dans la'voiture où Kerdeau venai
s'empresser, de monter...•

"Grâce ýet merci à Dieu! s'écria George
d'une voix altéréé et suppliante,-et qu'il soi
avec nous

Et la chaise de poste s?élançant à grand.train
disp'raissait au 'milieu des rues sombres d
Southpvark

UNE EXPLICATION.
Une femme de chamibre, portant sur un pla

teau une tasse de chocolat aromatisé, entrai
d'un spasdiscret, dans'une chambre où régna
une aisance pleine de ce bon ton qui caractéris
la vraie lourgeoisie. Elle déposa le plateau su
une table ronde de marbre, près de laquell
était assise une jeune femme, les deux coude
posés sur les bras d'un fauteuil à la Voltaire,
tenant dans ss deux mains son front sur lequ
tombaient les boucl'es négligées de ses jolis ch(
veux bruns., -, ,

-Voici le déje'uner de madame, dit la so
brette'... '' '

-Madêmoisel le,' où"snie--je ? eh grâce ! d
manda la jeune femme.

EiNESTIREL._

- . -Madame,mais vous êtese5kez nous... Voici
n votre déjeunc.1... Ma maîtresse m'a chargée de

vous demander si vous étiez disposée à la rece-
- voir...
t -Oui... oui, sans doute.... Mais où suis-je,
s mademoiselle ?

"-Dame? la fenêtre est ouverte, voici, le
phare, là.... Vous étes à Boulogne..

-En France !je suis'en-France !..';j'y-crois
tà peine... , i-.,

- LVoûsêtes donc vraiimen*tbien malade' ma-

n daine, ;puisque vous ne vous rappelez pas que,
e M. Georges...
e-M. Georges d'Ertragues, s'écria Mlle Fa-
n tian... mais qu'il vienne, lui, je veux le voir.,.

lje Pattends... Mademoiselle, dites-lui qu il
vienne...

n !-A'vos ordres,. madame...' depuis quatre

s -jours M. Georges attend les,vôtres."
"Où suis-je'? et que veut dire" cela ?'mon

, dieu !" s'écria Mariquitta, en voyantla femme
de chambre soriir avec 'mpresse ent.

Un instant après, M. d'Ertragueséntrait, si-
vançant avec.: une ,:gravit toute respectue se.

r .Il était.fort pâle etdissimn1ait fort mal un cer-
- tain embarras. dans lequel il y,avait plus de ti-

- midité que 'de malaise.

t | "Vous m'avez demandé; mademoiselle, dit-
,il d'une voix fort altérée... Puis-je prendre un

s siège ?"r
t 1Mariquitta, jetant sur lui un regard inquiet, in

-clina égèrement la tête.
"QuC voulez-vous de moi, mademoiselle ?

u 'dit-il on' s'as'sejant sur le 'bord'd'un fauteuil..
-Monsieur, dit Mariquitta d'une voix glacée

et nerveuse, c'est à nous, 'il fnous sèmble, à
,vous adresser cette demande... Oui, que voulez-m

- vous ?.,. Veuillez me répondre, et vous rappe-

t, ;leren même tempps que ce n'est pas à Mlle Fa-

it bian'que vous parlez, mais à nie Bèrnardo
eRamirez...

ir -Non ! et non encore! s'écnia d'Ertragues
c d'une voix calme et cependant pleine de passion.;
s 'dussé-je un instant, devant vous, oublicr cette

et déférence dont vous m'imposez Pobligationi, je
el ne m'adresserai pas 'à àMmeR-amirez qe je n

connais pas, à Mme Bernardo qui n'est pas'de-
vant moi, que je ne vois nnillepart.; J.; parlerai'

u.. à Mlle Fabian, à Marie -Fabian, la file de mon
cher colonel, de mifon .-vieil amii; a vous dont

- votre père m'a dlit ld?étre l'ami, le frère... ; à
vous que Je veux sauver, à vous que...
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D'Ertragucs brisa là son élan, et. passa sur lait ne pas m'entretenir de la triste position dans
on firont' ses doigts ffreiissants,, pendant q ie quellè ilse'tr uvait, ct ue je dviis'-
Marie se redressait lccerneit'u son 0iége e lui.

vol a s v.us ig norddnc o'-Mon pè'! mon père . "oil bien z ons> oV plutt on vous
mo n 'odi; a guj'entends, à travers un aissé ignorer que

nuage, ,l nom de" on père sortir de votre boù- presqp'une riche héritièrc.. " '

cie... Ais pariez-moi dônc de lui, ça sera la oi moi, nonsieur
plûs sûre façon de'vous"expliquer, de me sau- V M-
ver un peu de toutes ces fièvres 'dafns lesquelles; trgues racon comnie il l'"Wâit.fait
pauvre fille, je me perds, je n'égare, perséceu-à Kerdeau, son agé du"Mèxîque sa" laison
tée par tods, si bié que'je doute de ma raison, ansi-
de morn existence même, battue pomme 'je le dement sur'la' p>rtie nércuse de sa onduite
suis par tait de violéntes volontés, par tant de
cruelleadace .on père avait û se marier a ai e

.- Mademoiselle Marie, dit'd'Ertragues d'u- los- g a
ne voix presque froide, cette àudace dont vous dame, il s'était trouv entrer unecertaine
pàrlez et dont le' reproche toilec' directeéiit .rume
sur moi, va e suite 'changer vis-à-vis de vous Ls vres"touvertes Màrie t sans
de' caractère, quand vous jugerez qu'elle n'est oser interrompre d'Ertragues; passaiït lé&mans
qu'un devoir'mis audacieusemeid en action '... sûrson-fr:ont où s'épanouissaiort 'de ravisahts
Voulez-vous, d'abord jeter les yeux sur ces 'sourires..Q il e esdi'pbSîtîons
quelques lettres que voici... pries pl faire passer sa or

-Mon père ! oui; c'est'de monpauvrel?ôre une, t01tà coup auvre file se spòre utOuf
si ch6ri ces. lettres . Ù. . Georges, a-t-il crit, d
c'est bien'son éciture," dont j • n'aipaseu de-dlindignaton, car-la'trare misèrab ed as
:uilontmps! A je commence à croi. .e 'c ecou

Gee.es jca d vosest viIr à ses yeux 'avec touites! 'SS odiéu's's 'cou-r.jvoscrois, monsieur-Georges, 'car Gc'est
'bicn de lui,cce'sont bien des lignes de sa main,'. leurs.'
c'est sai be1ó 'îùô ; c'es âbien son noble" cur, "

s'écriait M.arie. par pirases coupées, éhvo epéraceé, j - 'l c me
rep ipittioh les lettres 'tse de-

qu'lle éparpillai ses genoux, en laissant
une inachevée pour en saisir une autre, mais t on-
portant chacune d'ellesprès'de ses yux, sous sieur George, ah'! comme 'maintenant je ý'vis
ses qeille hôrribles chovies, 'cmme je dvis tput Tè

na tuait.- isonsieur Gor nez, monsieur gde t >ie une htileso.re,
môn1.si cu u d'Ertragtès, parlez," dités-mi, ra- 'aiu théâtre de Sà~-al;vousis pi'elez

c,ôtéIioidi~cl-avec une avdiéhae1né 'in ote,' il'est-ce pas ?Jusqu'à a e'cri ous
lespuèes mu în'ôuiJV (Ià te' quùs ~ laî;'a par Mlle Euphiéiie Dombnlles, aummn oit

buhetr'ouivèrte. le è&o' f ves1justice sa-isissaiti deux ,traîttresqi 'péaGo'eu ir indchthouritière..
G ýo-g4s'qiiconmmîençait a .9e sentir -dulivréc'. 'raient a a,'intCantiî des îitùes e'nfernés' danisý une

- pV oi mlle Mi e, a vez- cassem arezAors q
vous reç,u des lettres du coloncè ?.." ' mtin, 'etaus sous les rdeux u aoi aie

-Voilà iit6t .'un"aàii, monsieur, que je E rdeau, MM oaes Met'R is qui
n'eus queqleec lne nous avaent pias n, tuient ung'so'nive.sa-

'ndirc'tem'nt à'îmoi'd'les leties d m on'int our ble sens" tnereuse, sa ioden que
por a '' isans comprend-eà-' ncon s unies pirexpriua omes

Jlsavais mm''m- oue le teitme de lrr mcoIo'qefàt" l
Rios-utagnan cmtent la motèn dpour

-Hélas monsieur dlErtges Je n'ai' pas 'initles peromre vo us, pasantpique'aintes
surir omme aoin chaite desdpstnesporpr ses f ère par so pèei pou lui firepassersaf

put'tour opl pur il e etttu-
del'indignation, car-àlatram mpi éabè dan
lauleoA'vatelcevnatd4édc%
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e es s ,e casseett., oi sa cine, Mmeveuv de'Re'don, chez la-

.e sais maintenan que, ns cette casse il y u.le, à son arnve aBoulogne, ilhavait reçu

avaitles chères lett.esde Imon père iu'ils mie ue hospitalité pleendedévoueinit,' hospita-

ravissaient ;'oui, dslsttres de lui, des titres -lité fortprcicuse pour lui, et la jeune Marie,

de lui pour sa fille ; saintes choses qui sans dou dans Pétrangetê resiective de leur position.

te se trouvaientn*êlées' à d'infâmes, élucubra. Cep'edant les violentes secousses que venait

brations de... faussaires... . . ~ .de subir MIle Fabian la forcréit à regagner. sa

2Un peu de calme, mademoiselle Mirie, chambre, où elle resta 'usqu'a soir dans un

dit 'd'Ertrge's 'tout''ému.; veauillez m'.couter calnme apparent, coup tour a tour de tristes

apprehensionset de douces rèveries.

enorso avec une rés~rSiév e convenance hau Neuf heures venaient de sonner a une peLite

te et disti guèe,il fit asserdevant ses yeux les pcndule'de rocaille: d!Ertragues causait avec

nomureuses impressions peines, deluteaux- Mme dR d tous ces acecidents de la v

quelles il avait ,éte' soumis à Saint-Mdlo, du positive qui souvent vont, au dela de la fantaisie

moment u'il P'avait;vtealors ilu'il igniorait du roman,' quand la fmine dechafmbre vint lui

g i'ei elle se'eachaitla'fille dc .on ami le colo ditre, d'un air de mystère, que la jeunedame1l

nel, à laquelle il devait offirir la main d'un épòux priait de monter de sute pròs d'elle

ou le bras d'un frère ,il.: racqnta vivemeñt. les La chamlbre était plongée dans un clair-obs-

étranigs accidents de son duel avec BernLardo, cur douteux ou l'ombre dominait; car Mlle

et-fiéit'ôn disant d,'une voix tout à la fois frémis- Fabian avait été déposer dans un cabiet vo-

sante et calme: sin le flambeau qui l'éclairait, et la lumière

."Mademoiselle,. vous compr;enez ,dans votre n'arrivait que par.uine.portelegèrement entr ou-

nobleéouir, tout le désintéressement du iien : verte .

une- hire'use fortune me permettrait un mari age ' dser eorges,'dit-elle a d'Ertragues,
en dehrs 'des soumissions 'd'intérêt auxquelles, que cette' demi.ohsurite surprit vivement, par-

d'no6s jours, on est souvent forcé ne sacrifier: donnez si je vous donne cette peine de monter

vous êtest riche, je le suis aussi ; mais cela près de moi, et si je vous reçois dans cette

nl'est rien !... Je.. vous -aime... pourriez-vous ombre ; c'est que je cains . . ., c'est que j'ai

n'aimie'r? Al'ors, c'est tout... c'est le bon- peur .- .
-Parlez, madem oiselle Marie...:

Meri à était fort' p le; une angoisse, qu'elle -J'étais àce petit balcon à respirer l'air,

cherchait à dévorer en elle-même, courbait aux quand j'ai vu 'devant moi, dans 'lombre, un

deux coins ses jolies lèvres... Eile se leva, et homme tout sombre en son costume, qu sein-

fondant en larmes,. en pressant son front dans blait me regarder; la nut est trop profonde pour

ses deux mains, elle s'écria d'une voix égarée : que'j'aie rien pu disti;îguer... Comme il restait

"Je suis perdue'!... je suis une pauvre fille toujours là, devant moi, immobile, je me suis

perdue, monsieur Georges ; ne suis-je pas la retirée du balcon... Une demi-heure après, je

fem'me de cet homme? 'n'y.songeais plus et je revenais respirer l'air...

- on, Marie, vous.ne l'êtes pas.! s'écria Il était'encorelà . . . Alors, j'ai ou peur :j'ai

d'Ertragnes. avec passion, en s'élançant vers porté dans le cabinet cette lumière qui aurait

elle et saisissant une de ses mains mouillées de pu me trahir au dehors, et je vous ai fait appe-

Pleurs; non, cela ne peut pas être... Dans cet ler . . . Venez voir."

hymen odieuxque Dieu n'a, pas voulu laisser D'Ertragues se glissa furtivement vers le bal-

accomplir,' il y-aerreur, fraude, crime... nous con, suvi de Marie :

le prouverons ; les fornialités même manquent... "Voyez-vouis ?" dit-elle en s'approchant de

Du courage, reprenez du' courage, etle bonheur Georges, et, dans son effroi, saisissant naïve-

sera avec nous 'ment son bras.

er avcri désespéré de Mari, Plélan de Geor- ' D'Ertragues frêmit'sous l'effet' d'une 'double

ges venaient de leur prouver à tous deux qu'ils impression.

s'ai maient avec toute la noble folie du cSur. "Bernardo !" murmura-t-il en luim'ême avec

Quelques instants après, Mlle Fabian était une côlère pleine d'ennuis.

desèendue au salon, ou d'Ertragues la présentais "Rentrons, mademoiselle, dit-il à 'demi-voix.
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fine t'aij'eýsii pas déàit une, fois, et. m'est-.ce Jpas-denain,; jersÉaurai; qui'fait sentinele sous votr
feït.easezque failes l ees venue Isea <log"r.e

-'Monsieur d r editMariee refer- cette fe arde
mant la porte du balcon,'je me sens faibleiou-c
te' peureuse pour me donnr du courasge, par-_ n

z encord dn:père; vous ne m'en avezus si i t mo
pasasprlé ' ;'vous, ne' xm'avez 'pas dit pourttprouiver le 'contrai

'enfin qiand je-l' reverrai, s'il a,:lui, l'espé- té du mriage 'depàrI'articlé' 180,"coiýe ayant
éderéveni bientôt.san co n

La femme de chambre entrait en ce moment. que :nouskavonsîmis
tnantn rétat Mais, obl

A"là'déinande de'Mlle:FabianGeorges inter- ux quémoi vtt'r6'code,'mon' homme d?égpil.t
dit, stupéfait, comprit qu'il fallait qu'elle'apprît e ù n v ol Cr, q 'aI

Sftaleo'l'à laqle 'il 'voulaitmar cntacté n pays t ne
la prp' eiisensibslemoent.r-

'""'«Vos 'ne ' répon'aez pas, monsieur, lui dit mabtes de publiGationsýý. '"

Marie en le regardant fixement... lMpère, a e l s

Ouisez ueleailscesra pourvnu venger trn
Spèrà vous *m, e 'faitesý peur... ' " qillemn.t, sJ' arrive..;'lcar près sa ftut: 'avec

-Ma-rie... . -'autVepouvez-vous croire queje puisse .'
Apourrait pru v eia locorairexionv doq anbien de

téSu dui rmaria evge'd ar'atce10comayn

Sfilleavec- tute lat venx de tson t e d 'nbrece VouleZvous;m icou-

V "e ' arje'ne sais, cpasr cosnsavez

ettC v47u nvzNa öuli sirouqu ail

1*AR/L0, du maE7rie 'ntratn.va pousdéméoitrae

de rRedo était empressée de rendre, vl mon 'at e

Mrn.ma1 ités de ubiateon.:r, la i totpu-Te. or-

près de Mlle Fabian,. qui se arovait,,pa.r la -,r cOe cooel'-est: moirt, je 1 àiýappris de souice,
;'douleùr;:'idans ýun tel- état' -de, prostration, quo ý ertainec; ,et. màintenant no.us' ýpôurrons.ý7 faire

fut -oblié de la mettre au lit. enda t de.le tre

ýrègle IC : pr, i hio.quel-.es;

'rtragdes, e lprès avec lequel nous devons nousr rncontrert
.solides îmoyenis de.défense,,.sorai .,pour .s,,assu-I "'-aites. ' .' ' ''

rer' sivrairne ! o était ans les e b eppuôBou
al! . .' mon paue pè rrlonet ... s'écriala

pau retroilve a plusle personn e obile, veillons sur'eiix sans lesinquiéter. Cl'esadà' Pa-
.quisaitdeyiné dans lombre, à;x 'a' ean.e de cRd d it eprése r que le d'rtraues doit allertravair contre

ènous: il ne la laissera pas'aprèouvluiai, AparI
dtu reJoirnt aru npptîtlIOine en pagnie mettrai àtexaécu itdei prcstration,,iq
duquel il s?était dirig. du côté de la' cer. ils fois Séparés, ils perdront la'*màitié.de',leur force;

mar~hi àii 'tdù «-Sen causant,à demi-voix et étno'uslýespr-évieiidrons.sur'tous 1Ièurý !mtoyens.
avec passion. .. ' '. Un 'mois slest.ée6ulé (lepuict, hcdn~

'" as:î'tt tu. perdàs tfiit, -je te le;repèe, M\lleFabian, accompa"'né'd rrausar

d'rraus apè s'êtr pr.mun de quelquesdýÉ'rgus,

disaitie petithor. rivfi't,&P ipui'allerse casùlter al fpluste rite
ôut e't perdu! aut prees pove-vous croireJ quejepuise...-

Sde,- maie !.--Un mment deraxon len adéc''n ourbien, des
V c'de'iii's','dont.tu~ sra'sr;toizmé-~ qeligesnes v dans1e' styl Vouzn'ous.écou-

me la peière victime, ou plutôt' là, première ra-térise-le fait ps cotnnent.,si
h-mmo e -espri-Esty'vopi autrenl motquiaasprcédéoàn'Ph'te qdu

'Nord.'cà larrestation, jl'i pcouple fugiourc

çniq, ànblls".macu etaie; etrýv d manenn nospurn dr

o;c en bdair'doub e drjolict davait été prée-
opasld lae m en e.défensIl sotai''nt pour 'au uepa deprompts avis.ts.La Je deïnoi,
tércho s'ar une pestielloe, O à étioe uejevous'ae it tuer

duuli 'éatdrgéd ôédel .Ilfoi séars ils pedrn lamuti.d erc,



LE MJNESTREL.

«"qui est venu de suite la réclamer. Quant à

" son compagnon, M. D..., it 'été écroué
sous prévention d'enlèvement de mineure."

ce fut un coup de fondre qui terrassa'd'Er-

tragues : avant qu'il eûtspu prendre ses 'dispo-
sitions de défense,. il voyait Marie retomber
aux m ains de sestyrans.'Il lui vint une de ces
ièvres-pleines de colère et de désespoir, dans

lesquelles le cerveau's'enflamme et crée autour

de. lui de tristes et 'alfreux fantômes, d'événe-
ments.- Il adressa 'cup sur coup,- trois lettres à
M'.Noiroux, et une à'son fidèle Kerdeau.

Celùi-ci se hâta de se rendre :près du malheu-

reux Georges' :' en entrant, il' avait 'sur sar figu're
un&souHiire'ôù ràyonnait en"mê,me temps la dou-
ce consolation et une expressiari de triomphe.
s- Ilapprit.au prisonrnier que la faillite: Dom-
balles et Bernardo, dans leur exploitation de
-mines;, qui-n'avaitrpas été' entièrement purgée,
~venaitde passer à' Paris sous ,les ycux 'd'un
nouveau'syndicat qui avait constaté dans. cer-
tains actes des erreurs pls:lque graves, semblant

>repré'senter desaltérations de 'clauses;, et de

faits. Cela était tout nouveau, et il supposait

.qu'.vant.deux jours .ùw mandat, d'arrêt 'serait'
lancé contre les deux associés, encore igno-
rints•de'la.prévention qui s'établissait' contre

-M 'i'Ah-! meri, ,Henri ! Dieu soit loué !.1. Tu

ihàpportes: del'espérance, mais pas de calme...
ýEnattendant,: mon Dieu, qui veillera sur Ma-

-Celui qui t'écrit cette lettre et qui: demain

;sera, pròôd-Mlle'Fabia... C'est M., Noiroux

gi mi'a chargé deteremettre ela•. .Au re-

voir, ctsois calme maintenant,. cher enfant !"

La'porte'se reformait-après Kerdeau qui, sor-

tait, etGeorgesdécachetait en frùmissnnt la

lettre que son anii venait de lui ptésenter.".
. -«Luií! lui'!' est-ce possible '!ô, mon âme.!

-'Maisje suis fou... Mais-je lis mal... Ah-! Dieu

est là !... C'estde lui!r ! ~ 'H

'Pourrait-on, dépeindre'liétat de Mllc Fabian,

quand elle se trouva seule, devant .ces deux

hominesthórriblescquit lartenaient en leur pou-
-v oir ?3 Gependant, danstcette pauvre: àe d'en-

fant il y avait moins de crainte que, de, mepris,
cblacdlèîe iêieiêalluma 'ses.yeux quand- elle

.lésvit sadresser,à elle avec pes paroles, dans

-lesquelles, aumilieu, daccusations , froides,, ils

s'efforçaient-dc glisser des reprocl es doucereux.

Cependanit, riBrnardoarompit un- ms tt- son

langage composé pour. faire comprendre.à: -Ma-

rie tout ce qu'il y avait dans son coeur,, à lui,
de haine, de jalousie, de; rage, et,,'s'abandon-
nant à la violence de sa nature:

"Madame, dit-il, dans mon honneur, à moi,
je vous ai regardée comme ma.femme, si bien
que si ce mariage pouvait, être .annulé, je. ne

m'en trouverais pas moins outragé 'dans mon
honneur, outragé par vous, par votre cornplce,
votre a...

-Ah! taisez-vous, vous allez mentir là-
chement! s'écria Mlle Fabian en se dressant sur

* -.-Quoi qu'il en soit,- un instant, vous ave z
porté mon nom, madame 'Bernardo Rumirez,
et vous vous en êtes jouée.... ;-et moi je me
vengerai.....

---Bernardo, i nterrompit M. Domballes, vous
vous y prenez mal... Mariquitta a un fonds de
raison qui la-fera revenir snr- ses torts ; atten-

dons...
-Oui, monsieur, permettez-moi le temps

;qui m'est nécessaire à moipour réfléchir,,à
vous pour me prouver que j'ai pu me tromper,. 1

dit la pauvre rvMarie;' -qui ne sentait plus la
force de répondre avec *toute l'indignation j
de son droit, et' còOmprenait, dans 'ce moment
qu'iVlui fallait,' avant toute's'choses,ý gagner du

teps
A et instànt, onivint remettre cette- lettre;à
M. omballes :

MonsiŠùr, je vous attends demain dans mon
« cabict' avec votre pupille, Mle Fabian, es-
« pérant pouvoir, dan'simonrôle de concilia-
«"tour; la rappelorà ses "dévoirs- 'vis-à-vis, de

« vous .do'nt elle a sans doute al compris les
"'infteniions' Ioutes'paerneles, 'comme vous
« m'avez fait 'honiiur de ie'Pécrire.

. No1aoux, notaire."'

M. Domballes fit passer la lette,' .Mario qui 

luttristement ces ligne.spou faorables 'pour

elle.
«Eh bien !,-oui..., 'àdcmain, dit-ello dune

voix éteinte.
-rTu-vois dcja,. dit voix.bassc M Dnbal-

les àBernardo.",
pCelui..ci ne répondit rien, mais so regardsi-

nistre 'suivit avec envieMlle Faila qùi entrait,
dans sa chambre. , ,

Marie ne se coucha pas, et passa to'ute la nuit
sa;fenétre,.étou ntsouS une impress,1o de
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tlristessem'èlée de terreur., ,Quand le jour parut, hom nvnable, selon gravité de 1''eprit
elle.putrespirer unpeu,.:;et,quand enafin,elle. se, .et.la.bonté. du caractère; était le vrai'môyenle
trouva dans lavoitùre qui la conduisa it. chez le seulnoyenXeñiploy M.Raminrez aportant
-riotaire en-com'pagnie de sontuteur et .de Ber- les deux garanties'dées, lui,'M Doinballes,
-nardop tout'son4être épuisé se sentit ,comme avait cru deson dè irde liteune unior d'où
inondé dun souffle de délivrance : un demi-sou- devait naître pour sa.chèrè pupill un 'biern-'être
rire eflleurait sa-pâleur mélancolique ; ses mains moral et en même temps positif ,; car la 'science
étaient jointes, et'ses grands yeux.humides,,le- 'indust'rielle ue M.Ramirez possédait à un de,
-vés 'comme dansune prière. semblaientg.suivre é éminent devañt" laper bientôt a de hauts
dans'le'vague 'aile.de colombe dune. espéran- .résultats... . "':
:ce .ele était: 'saintementbelle. Et, le sombre "Eisuite, h developpa,
Bernardo l'enveloppait dans un long. regard,où un récitarangé,à sa manière,'odiinent' Mari-
l'on eût.pu lireune alliancede haine et d'amour q Ota,.oubliant la pudeur de son s'ée 'ot'son
largement accentuée.,eune âge selnblait'devoir.réponde' 'etait *au

Quand ils 'arrivèrent3.dans.le cabinet .de M. sortirdu saint templo,.jetLc.dans es brasd'un
-Noiroux quit les, attendait, àp hysionomie ou. , pourfuir les devoirs' s'crs rqu elle
verte et -'pleine',d'intelligence .du, notaire vint venait, .par 'accepter a6innt
donner une heureuse.confiancenà Ma rie, pro- .Dieu. ,

duisantun eflfet tout contraire cheza.MM Dom- «D'illeursiti finissit, s rfa.p'ipille
'balles et Ramirez. ... . , 'saiti'a ccu ser d'iflélité dans inscoiptsde

.~On pi5it;des>'siéges : l'~ouverture, .fut .longue tutelle, il mniseraitfacile de prpoiveéqéjesuis
et remplie de circonlocutions embarrassées, en avance áveôellê...
ivant de'pouvoir se ;poser'franchement., 'Enfin, -Monsi.eu-'otre tuteur ;otouteurisofitis

M. Dohballes:résolut rer ,leýpremier dans voyezt, mademoiselle, dit M Noirous,. t je
la'q'uestion, mais M. Noiroux l'arrêta, et, dé- ,rois... r'
signant Bernardo,, demanda si la présence de Marie pâlit, et lova les yeux avec toute la
ce monsieurët ait noc.ssiièe dans cette occa- ,.tristesse sublime d'une innocente 'qe 1'n"có.-
Sion., "'dainle~.

"Oui,'répnditM. Domballes-;c'estlen mê- 'r.Cependant, monsieur JDnbàllés, ajo tàle
'ne temps, poi'rM.-Bernaido Ramirez, sond- notaire, j'ai4làquélque's letÏred f'u; ýT a-
voir etson 'd'roit d'être ici. "bián, das leuls il ms) deisaitvou' 'voi t

'À lors, d'une voix inêlée'de'sévère, dou'ceur pàrt'd son vifdésir de l'uhion' csa"lle ' a é'c
et desévériié milleuse,, il dit" que, voulant le. M.Geo.rgos d'Ertra".
bonheuèi de "Mariquitta, et connaissant chez elle ' -J'ai répondu a'sujt ' a u ' olone,- mon-
un 'esprit rmanesque et. ambitieux, ill avait sier "'ét a d rfiire lítr"..', 'q.u je n'aiiu,
craint'que la connaissance entière de sa nouvelle. nallcureusemient, retrouver dans rnes papiers,
situation ne développât.' n'exagrt les défauts .conf mant la' sagesse de ·mes représéntatioris
de sa nature en la provoquant à s'abandonner. à. donnait tout poùvoir a la conduite''que-'j'ai 'te-
quelque folie ',soniiingination exaltée... ; ce n e.. .y " '
que malgré ce&teréserve prudente : de lui :t- -Très-bien, monsieur ;' il seraitbon. de re-

_teur, ea pupileavait iis 'Ù-.excution.; Si:.;les trouver cette l tie'quiest tout un titre.- Vous
comptes de tutelle'n'avaientpas été rendus se-' voyez enoore, mademoiselle;, 'qu'il faut"revenir
Ion läIlettre, ilsl' hient--'été ?seon, les senti- .à.la sagesse, .coutcr.votre digne tuteur
mnts du devoi-,$ cqùi p prouv' -ön.Dieu it.ari<d'une voix mou
facilement, si Mariquit (qui-"cependant avait rante. . .
unfoids 'dc raison"et dé bonté)-avait lingratitu YCepo 'n nmosieùr Domballesajouta de nou-
de de.nq 'as revóniràde'meillèurs' sentimentsu,v letotaire,''ai assitqelqu' Mitres de feu
et d ne pas comprendre.'qu'on h'avait agi que Mt Fabian, dans li's1qtiellès'il seible craindre

,dans l'idée de son'bonheur.Pour. doipter, .ou ties dle oit p*a« heureuse,' quon ne la
bàiùie v',fle i:i

plutôt r'ppolr à'l b vérité-ce jeune -es- cbtîrari:cDans' ett lettre-ec'que je prends
pritêgaré' par sesinstil'Cts romanesques,'lug ,smrmon bureau,,je lis: «Je trembl& piour ma
son tuteur avait compris qu'un mariage avec u li' Maric...5S'EFrigues, ce noble.ca:ur
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vuplait la garder,, je mourrais heureux...". Dan
cette autre, 'je. lis. encore:'Je v,•ù 'délivre

a latutelle'de M.' Domlialles';~ l
cori-espo n de'cò ddaier'av'c, 'oini 'effrai
par' .s froi'deur, 'sa tournre " ambigu E

na.cher Marie ne'in'éc·t qpYe- quelques, ligne
,tourmentues au-ba's de'sléttres de son-tuteur,
gnes chéries, dáns.lsqueles ,je 'crois voir,

-vois gu'elle noé,.pas i meniò être triste t s
paind e à'sñ re... < ,' 4

M.Domballes d'evint pâle, et ses "yeuix gri
,reloublrent for fauve cinotement.' ,

o<'99us, ,oye bie, ajouta lenotaire, .qu(
.Mlle Fabian pouait aussi, 'n'voir pas tout -

fait tort."" ,

SMarie,-toute: frinissante, revenait à'-la'ie.
Ah !ah' !comme cela 'Ml oldiiel'Vous

sermbl'erait 'à '.vous, aroniu, docre' moi,
rn -acuser dit Domballes en oubliant sidou-

'cereuse gravité; ,trèsbien 1Etrósabien:!'Càlá n
,i,tonne,pas jdëlui; l'esprit'ingt> 1et 'qigie
peufou,'c e t dela'faïille.' Eh'bién ! àfeu M

sFabian,comie vots ut Phre, mon-
sieur, 'm'vait ivré 'uii t'utelle :que je crois de
ion deVoir de~co'ntinuer, imalgr'soin .injustice

envers nm je ne, dois laquitter:qu'à la majorité
de safl,',pinoins,,toutefois qé Mlle 'Fabian
ne rentre dignémet sous" leslois du mariage
qu'elle <a contracté...

-Malheuresenment, sans obsèrver iarticle
1'70, interrompit M. Noiroùx ave' n' öalmne
qui,eûtldusemblerne pas être exempt de' ma-
lice.

-Ah !i. monsieur. Fabian, qui lavez tramé
contre'la vieille monaàrchie'aupproß' de Usurpa-
teur,!,s' écria. Iiômlilles d'uri petite voix
tridente, ,hl! vous avez yraini't attaqué no-

tre conduite dans sa sincé;ité !... Vous semblez
toute ' rayonhante, mademoiselle, vous avez
tort..'. Votre père, quim accuse dans m:abonne
foi;ïlui, traître envér le trone, de nos rois, ne
viendra 'plus ave.soi cri, de' Vive 'e
reur!. . -' " ' '

-Yive ,,Frarcil ?'criaI unevoi forte,
leinend'nergie et de so. E't le vieux colo

.nel;1iabian, .Poil étincela't,~ lecalme sur so'n
Jront, tout-flie"colele, sur sa.viill' moustache

grise, les bras croisés sur sa" p'oitbrinerà"billiit
;le fierrubani-otge,,parut àd roite,"sur1' Seuil
d'une portequi.ve nai de s'ouvrir, ets'avança
detroispas.

t Dimballes, aterré, ne put faire un mouve-
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s nent ;Bernardo sétait dressé, etMarie se
r 'Elevhriit dans favie et le bonheur ;llaitjtónber
a souis'lèsb 1as et la'bdnCdiction; de son ,père.ý:Z*ý

.i'.Noiroux étaiticalme,,impassible.'
t D'une main soutenant sohenfant-sur sa ipoiý
s trine,' de 'autre désignant' Domballes et Ber-
- ria·do:"Traît-es, double traîtres..., dit le coonél
e d'une voi- sourd eet profoudé,yousavezrcomp
e tésans moi, ai slajustice/des ,hommes,..sans

celie dDieu.t.'Vous avez (compté sans Parti-
s cle-170 du Codecivil,. n'est-cé.:pas?. rVousa

Vez'a'ss'c ptéje'crois,<sans P'artiele-147 du
e C'd-e' éna'!"- -'
à. *.Les deux comp]ices ne'comprirent -pasentièé

rement, mais au moment.où; ombresvcomm
des l'oups blessés qui fuient,: ilsse, rêti'raieut, en
silence,, il étin arêé "d-prlu·mna
, .ancê'contre eux, 'conime;acusés defaux dans

- ler exloittionde mines.! -,<-
Ilsondntaient' dan une .voiture,>chacun eitre

deux gendarmes. . a . '- 'ti
. '""Nous'sommés' battus !.dit Dombal!es,: avec

-- Nous sommries tes ', répondit Brnardo
d'une voix affreise dans son calme sombr: ,

. TROIS OUVELL .

"Oui, chers enfants, disait le colonel au
moment oùje:sortaisdfun de ces terribles tatsa.
léthargiques qui survenaient. apres,;chaque pif
riode de ma cruelle fièvre, je, reçus ,une lettre
au» timbre fleurdelisé, par .laquelle ,j'obtenais,
de madame d'Angouléme, magrace et mon re-
tour en France, que j'avas implorés, de cette
mâle brin cesse. et qu'elle avait su obtenir pour
un vieux b'rave'.. . Quand -les rois sont, clég «

ments et généreux, ils ont de vrais caeurs d'em-
péreur ! ... ' ".

Assis, près d"Ertragues, une mai de a
chère Marie, dans ses deux mains. M. 1Taban
causait ainsi sous une tonnelle en fleurs; dont les
treillis touffus laissaient pendre des bouquetsde
jasmin espagnol et les, branches cýap u i"a
chèvrefeuille double. ;,Un jardin "oû ,le verger
disput'ait en richesse auparterre s'étendait de-
vant:eux;. clos au fond par unejoliemasonde
campagne, villa de P'heureuse colin ele Io t-
morency, dontla colline italienne d' lbaino
pourrait être jalouse.

" Cette nouvelle- m redonna la vie presque .
ajouta le colonel. e Cependant mon honnur,
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:attaqué dans le legs de mna pauvre amie Julia dit
Ri-Aga,vonlaitétr prouvdvant tous, si-

je devais, mourir . . . Je serais mort
mais la sainto rébabilitation qui 'îétait due su -
vit le noble paidpi quion m'avait accordé. Leé
,Juges, qon, avait vou!uacheter, payèrent leur
dette,à lajustice en reconmssant mon inno,
cance, mes droits .'. . Je vivais ! ... Cepon-
dant le bruit de rna mort avait iouru, comme
cela arriv. souvent, sans qu'on sae commnnt
. ... je laissai dire, et veilai môme à ce qu'il
nefut pas démenti, car je voulais arriver en
France sans être tattendu, et sans permettre
ainsi i cestraitres de e mettre ,sur leurs .gar-
des'. .. .Dieu m'a écoute, Dieu m'a sutcnu,
Dieu m'a donné le retonr. ... Cependant, par-
donnez-moi, mes enfants, toi, Georges, toi Ma-
rie ;.car cette fausse nouvelle de ma.nmort a dû.

* n'est-ce pas ? vous faire, du mal ; . .mais c'é-
.tait pour-votre bonheur à tons '!

c Un mois est d éjà passé' depuis que nous
sommes réunis . Ne son o
reux entièrement,? Je dis cela pour Marie, qui
par instants, ades nuages' sur son front...

Bon père, dit Mario d'une voix contrainte.
ce malheureux M.' Domballes expie hien ses...
fautes; il est vous savez presqueà l'extrémité,
comme on.vous laYdit .:. . Que va devenir,
mon Dieu, la pauvre Euphémîe ? . .

-Bien, enfant, très bien, mon bon coeur, dit
M. Fabian avec u- édemi-sourire ; Euphéiie,
qu'ils 'ont laissée en "Angleterre chez unCde ses
tantes, a reç'u de la part ce qù?elle r.ecevra
chaque mois. • '

-Oh ! merci! merci ! dit Mlle Fabian avec
ldlan d'une' bonne ie. "

-C'cst l-. enfants, la nouvelle que j'avais à
vous apprendre, 'dit le co!onel en se levant. "

Un instant après, Georges se promenait scul
avec Marie dans les allécs du jardin: ui de
ces beaux amours auxquels est' jointe la bonne
aimitié fesait pour 'eux deux un paradis de cette
retraite'sons lossfeuilles ;'cep'endant, par ins-
tants, un dernier nuage revenait encore flotter
sur la douce figure de Marie'.

« Chère âme, dit Georges, je vais soufrir....
car il il y encere un nuage sur votre pensée :
quelquechose vous-préccupo, et v'ous ne me.
le dites-pas i ne sis-je pas voire ami ?

-0h'! si'. dit Marie d'une voix frémis
sante et naîle.. ., mais> Georges,'j'ai peur...

-Ah ! . .. ernardo" se dit d'Ertr le '
4ui-m êmin.

Le'colonel revenait vers eux en compagnie
du cher avocat-Kerdeiu. "

C Une secondo noüelle, dit-il, me amis.
M. -Kerdenu' venait' nous iapprendre Cr
sérable' compiagnon de'-DombîlalIes.

-- Bernardo ! s'écria lrie i eneplaçant
avec terreur entre sorpéro4 et Géorgs.'

--Cette nuit; dit le colonel d'une voix Tro de,
il s'estpendu avec sa cravate'dux barreaux de
sa prisoe "ea

aie pou ssa un cri d'Iorreur en se
dans les brasde son pòîe

Il yut une troisien n'ouvel4lue qeuit jours
plus. tard, récevnit madnme Kerdeail, l mère
Iu brave 'armi de d'Er tragues.

";Vous étes priée d'ssister au "mariage qui
sera célébré, lec10 du'écourant; 'dansW Pégiae
Saint-Roh, entre M. Charles-Marius-Georgs
d'Ertragues et Mlle Jann-Mariîe Fabian'et'c.
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Vers a fn de Pannîec 1810, deux- oßlciers
decavalerie visitaient le c'élèbre pon, dû.Gda rd,
situé, à cnelques lieu e s i vile (le iNîmes, oit

ulur regiment avait été envoyéîen monte avant
1e.se rendre~ en Espagne. Le .pus. jeune 'des
deux cavaliers avait 'vingt-quatreans ;,il i .:tait
déjà colonel le p Dragons, oßicier'de la, Jlion-
d'honneuret particulietement connu dc. em-
perenr, ,dont; il a vait étpge à lépoque, du
couronnement., Comme tous les;braves de ,ce,
tCîmps-là, il avait ~pris rapdement ses grades '
sous le feu du canhon. Il n a'it d'autre'fortune
que son épéc, mais il se nommait Richemont.
Son éompagnon de voyage' parissait au con.-
traire pouîsuivi par'une de ces inueces fatales
quoe l'on se'rait tenté d'a ppeler, mauvaises étoiles
si, depuis lng-temps nous n'avions tu P astro-
logic cettecharmante absurdité... Le capitine
Pspérance (tel était son nom), avait environ
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trente-deux ans ; son âge et son grade juraient
ensemble, comme il le disait souvent. 1l s'ê-
,tait cependant distingué sur dix champs de
bataille depuis son entrée au service, c'est-à-di-
re depuis la campagne d'Egypte, qu'il avait faite
a seize ans, sans trop savoir quel vent de fortu-
ne l'emportait à la suite de Bonaparte. L'Espé-
rance était un de ecs enfants perdus, si nom-
breux à l'époque convulsionnaire dont nous
parlons. Il n'avait aucun souvenir de ses pre-
mieres années. Un pre, une mère, une patrie
étaient à ses yeux des fables touchantes inven-
tées pour amuser les esprits:, oisifs et attendrir.
les cœurs faibles. Tout ce que sa mëmoire pou-
vait lui rappeler du passé, c'était un camp ré-
publicain,au milieu duquel il s'était éveillé un
jour, et dont il suivit les régiments. Comme il
avait une bonne figure, un courage précoce, les
soldats -le nonimèrent ''François l'Espérance,
nom'qu'il avait toujours conservé et dont il était
très fier.

Ui 'des grands é,tonnements du capitaine était
de n'avoir -pas reçu deux grosses épaulettes
de'génrêal^de'brigade, au milieu t'e tant de glo-
rieuses journées qu'il avait traversé. Cette ré-
flexion quotidienne donnait à sa 'physionomie
un peu de dureté. ':Parfois son regard était
sombre ;, ses' manièrcs brusques témoignaient
d'une imnpatience intérie.ure et continuelle. Ce-
pendant, par une bizarrerie inexplicable, le seul
officier 'de son régim .ent'pour qui il se sentait un
attachement sérieux, était ce jeune colonel Ri-
chemont, que la fortune gâtait avec une folle
tendresse. Deson côté Richemont stait pris
d'une vive 'aniitió pour ce brave l'Espérantce,
aussi franc buveur au bivaac que dragon intré-

pide dars lan fumé' et sous les eclairs du canon.
Le capitaine connaissait soni' métier en prati-
'cien ; toute son instrution se bornait à une-ha-
'bitude consommée de manoeuvres de cavaleric,
et aux connaissances rélerientaires d'un rgi-
ment. 'Seslectures n'allaient pas au-delà des
bulletins ofliciels du 'oniteur, de certains ou-
vrages érotiques'qu'il portait dans les f<ntes de
sa selle,"'à'côtó de ses pistolets.' Il appelait ces
sortes-'dël i vres ses-pelits c.arad e, et dains l es
longuesniarches' c'était eux 'qui l'aidaient à
tuer l'e-Yemps, en attendant que le temps ou un
boul'dt vint' le tuer' lui-même."

Rïchemont et l'Espérance arrivaient donc au
pont~du'Gard par'un de ces beaux soleils d'au-
"omne'qu'on'noiret'rouve qud' dans le midi. Ils

mirent pied à terre, livrèreit leurs chevaux aux
soins du dragon qui les suivait, gravirent une
des deux collines auxquelles touchent les deux
extrémités de l'aqueduc romain. Tout le mon--
die sait que cette imposante construction fut éle-
vée par les ordres et sur les plans d'Agrippa,
celui qui gagna la bataille d'Actium, épousa
Julie, fille d'Auguste, et bâtit le Panthéon.

Richemont, olilicier fort instruit, , expliquait
l'origine du pont du Gard au capitaine l'Espé-
pérance, qui l'écoutait avec assez de noncha-
lance p1our lui prouver que s'il estimait à un très
haut degré son amitié, il faisait peu de -cas de
son érudition. Parvenus à la cuvette supérieure
de. l'aqueduc, ils. s'assirent sur 'ie dalle, et
contemplèrent à loisir le panorama pittoresque
qui les entourait. Le Gard, ou Gardon, grossi
par les pluies, roulait à cent ciuqfiante pieds 'au-
dessous d'eux ses folles ondc-, et sur la' grande
route, aux extrémités du pont romain, des mu.-
latiers chantaient leurs mélancoliques refrains.

-Quelle musique !'dit le- capitainp l'spé-
rance en s'étendant sur les nioussös desséchées
de l'aqueduc. Et il s'endormit. Richemont s' -
tait assis sur un quartier' de travertin, et, les
bras croisés sur sa poitrine, il contemplaitla vas-
te campagne, laissant lotter 'à la brise la noire
criniere de son caslue. Avec un peu d'illusion
et de bonne volont6, on l'eût pris de loin - pour
l'ombre d'un guerrier antique rêvant sur une
ruine romaine .'

Le colonel était en ce moment bien plus pré-
occupé de l'avenir que du passé. A cette opo.

que des victoires et des conquêtes, les i'ncerti-
tudes du lendemain venaient 'cependant player
quelquefois autour des plumets et des drapeaux.

Le grand empereur de la guerre le savait bien,
lui, qui mcpssamment peonnait son cheval et
poussait en avant ses rógirments ivres de gloire.

-Il a bien raison de nous mener ainsi, se
disait à lui--nême Richemont. Le repos d'un
jour nous épouvanterait. La France est "une
lionne rugissante ; du moment où elle cer
de mordre et dle crier, ses ennemis rassurés l'a-
battront à coups de pique. C'est une belle cho
se que la guerre, puisqu'on se dévore dans la
paix. Que ferais-je, par exemple, moi, cie mes
vingt-quatre ans, sans fortune, sans'appui dans
le monde, sans attachement sérieux ?... L'Em-"
pereur nous connaît bieni, nous tous-ses jeunes
soldats, puisqu'il nous jette adx Ni'toires sans
trve ni merci. Et'celles-là sont de belles amours!

Mp. NWý, ýç
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comme elles grisent la tête et éech'auflnt le
cSur ! on va à la bataille comme chez sa' maî-
tresse, mêmes palpitations, mêmes espoirs, me-
me's désirs, mêmes incertitudes... ô la guerre
c'est la volupté dui"courage, la poésie d'action,:
le plus beau rêve' réalis. L'empereur- a -bien'
ralson. 'Mais'cette maudite 'remonte nàaura donc
pas de fin'? Depis un inois, 'je prds 'mon 'temps
dans une ville à examiner des .chevaux et à
choisir les meilleurs pdur les conduire en Espa-

ne et les faire tuer avec'nous probablement.
Cette déenuière réflexioh, un peu sévère vint

e poser un moinent devant le colonel Richemont'
nais il chassa bientôt ce fantôme lugubre 'par
un de ses gestes brusques si familiérs aux braves
e tout'es les époques.

Qu'importe? Iliti, et ses regards s'ar'rêtèrent
surile 'capitaine . 'Epracqidmat a-
jestueusement,' la poitr*ine u solilet la joue
collée sur la crinière de son casque.

Tout' à coup une¼brine de voyage attelée de,
quatre chevaix derposto s'a'rêta à 'entrée d'
pontdu Gard.;Uii hmein dëjà sur le retour 'de
l'âge et dleux jedne'femmš "desecndirent de'
voiture pour vii Pq . Riche mont les
vit gra'virle sentier de' la colinc. Qutand ils eu-
rent atteint J'entr6e âdes ircades supérieures, il'
crut 'devoir dller'aü-devant d'eux pour leur fai-
reils hÔnneî'rs du monunent. L'a parition'su-
bite d'un uiiforme militaire parut 'effayer beau-
côp' les jeunes femes qui suivaient ltra'nger.
Célui-ci même. montra quelque. émotion, 'ruais
sa belle figure'pâl'reprit bien vite son air de di-|
gnité calmn, et il, salua le. colonel pour le re-
mercier'de quelques mots CIe politesse qu'il lui
avait adressé. 'Richem'ont ne renouvela point
ses comnplin'ents, naisil tendit le bras à une
des jeunes étrangères, qui venait de faire un
faux pas. Elle yposasa main un moment, sou-,
rit et remercia par un signe de tête. Comme on
entrait dans la cuve/c de 'aquedd, le colonel
crut devoir'pr7 évenir les, étrangères qlu'un die ses
camarades dormait étendu dans P'troit passage,
et il appela à haute voix,'Esp'rance. -

-apitaine ! s'écria-t-il, levez-vous donc !...
debout, debout, capitaine !.

-Mille tonnerres ! répondit celui-ci qui sor-
tait d'un songe et se croyait surpris par un en-
nemi.

-Paàrdon, mesdames! reprit Richemont en
souria'nt. Le capitaine PEspéran ce a' cu peur
de vous ; lcsdVlameluks et les' A utrichiéns ne
peuvent se vanter d'un pareil succès.

-Nous' soinmes désols 'd'avoir dérangé
'monsieur, répondit l'étranger " avec 'n éad-

'cent Italien. "' '

Le.capitaine .voulut corriger sou én'eérgique"
exclamati'on par queqies phrases'plies, et il
se'perdit 'daonsY'es' circuits 'd'un' sentiinehtalit
to'ute'sol'datesque Ricoemoôîit ar par un mot
P'interminrable, période' du bråve PEÈspéranee,
qu i 'en sut un'gréil nni. '"Cpéndañt, Pétn-
ger aux cheveux gris, demanda'au colonei1â' àqi
il avait l'honneur cle pa'èrler. 'Richem'ont'se nom-
ina, et lecoite Belvidero en'fit 'autnIt"

-'une est ma nièce, P'autre est ma ille
ajouta-til"en' montrant les deux chrmantes

;jeunes personnesqui P accompagn'aient. Le ë
'lorncl baluade' Hoôrëi ec'ti l'e -apitaidé PiNiItŸJ
avec itne- ravissante race.crie.

, Joui de Dieu! .dit-il à voix basse à Riche
niont, elle sont fièrement belles !

, -Mesdlames, dit le colonel '' -Mêsdemä0f
selles (rep'rit-il un regard explicatif du cotif
Belvidero) le capitaine l'Espérance, que j'ai

hlonneur de vòu's próseiter, vous demand la
pernmission' de voious accompagner jusqu'au bout
de laqueduc. Oserais-je vous faire la imerne
prière pour moi même ...

Sait-il' parlr 'ce 'colonel . ' disait" en
lui-même PEspérance, un peu rouge -d em-
barras.

'Les deux jeunes 'térercs traverserent Pa-
queducen sé'dclin'nt 14- m&'n, -de leur d'ci ê
forcées d'accepter le bras des ofliciers de cava
Ieric. Le comte Belvidero les précédait. Ar-
rivós à. PotróiTté du'pont, le colonel' ré-
marqua pluieurs noms écrits à; la poirte du"
couteau sur des quartiers de travcrtin,' il er' lut
plusieurs à haute voix. L'un d'eux fit rougir
une des jeunes pesionnes :Richeimont pe'nsa
que ce niom c. femime devait être celui dé la
fille du'comte Belvidero.

Qundon e'ut decendu le sentier de la colli-' -
ne, la voiture' s'àpprocha, et 'os étrangers' y
montèrent, après avoir remercié par des souri-
rés et 'des paroles 'dui m'eilleur to les deux -ofli
ciers dle cavalerie. Les postillons claquèrent du
fduet, -et P'équipage partit au galo'p dans une
nuée de poussière.

-A chel! ceval !" s'écri c lm~ont
Et les deux dragons suivitntla berline'à-

deux cents pas de distance sur' la grànde route'

-Après qui diable courons nous ai'nsi,- coloS:-
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nel,? 'demandait le capitaine en éperonnant son
cheval.

-J'ignore, répondit Richemnont, mais nous
allons toujours.
.- Allons, dit l'autre. Il n'en est pas moins vrai

que si ces deux petites fées nettaient par ha-
sard'la tête à la portière, elles seraient fières de
nous voir galoper de la sorte.

-Ficrcs.....peut étre, reprenait Richemont.
Jl'est probab'es qu'elles ont fait courir bien d'au-
tres cavaliers dans le monde.

' -Pour moi, je vous jure que sans yous, co-,
loncl, je frotterais en ce, moment comme un
médecin de campagne. Ces on-agés de postil-
lons ont de la poudre sous leur selle... Mon
cheval s'imagine que l'ennemi fuit en carossu....

ê -L'ieni !... oui, votre cheval a peut-être
raison, capitaine.

-Ah !' c'olonel, vous me faites trembler pour
vous, et c'est la première fois .'. . Si nous lais-
si'ns'filer cett' voiture . . que le diable Pem-
porte !

-Et qu'il nous emporte avec elle ! Allons,
allons, capitaine, pamour va vite . . . et vous
êtes amoureux.

S-Moi'! .'. êtes-vous fou, mon colonel?
-~Voyons, P'Espéra'nc, de laquelle des deux

raffolez-vous ?
-Moi ! je suis fou 'd'une' de ces petites

fées ?.. . . Diables de postillons ! ils ont du feu
dans leurs reines, ajoutait-il en se dressant sur
les étries.

-Quant à moi, poursuivait Richcmont, je
serais, par Dieu, fort embarrassé de me pronon-
cor pour l'une d'elles ; si j'avais moins de rai-
son et de sang-froid, je vou's jure que je les
adorerais toutes leâ deux à ]w fois.- N'avez-
vous jamais rencontré un double amour ? Il en
existe pourtant. J'ai vu un officier de hussards
aui p-ises avec deux polonaises qu'il aimait
passionnément toutes deux. Un, jour, il eut
le malheur d'avoir une préférence ; savez-vous
ce qui en r-ésulta ?

--Une cles jeunes filles mourut de chagrin...
dit PEspérance,

-Bah !- répliqua Richemort, c'eût été un
roman banal.

-Elles prirent le voilç dans un couvent.
Qulle mauvaise, plaisanterie ! Cela se

voyait au temps cde Richelieu-
-L'officier mourut dela fiévre chaude, ou

d'un coup d'épée ? . . .

--Misèe ! misère! capitaine.
--Que dable arriva-t-il donc, capitaine ?

(Ces postillons sont enragés !)
-11 arriva deux amants, im Courlandais et

un Livonien, qui supplantèrent l'offlicier.
Croyez-moi, capitaine, n'ayez jamais une pa.-
sion exclusive. A.imez toutes les femmes.
Vous me faites déjà de la peine, ma parole.
d'honneur.

-Décidément pensait l'Espérance, ce pau-
vre colonel est devenu fou . Quel malheur
un tel officier ! et mon meilleur ami -au régi-
ment.! . .. Encore une déception le la fortune.;
encore un coup de pied de ma destinée

Les chevaux ruisse icet de sueur leur en-
colure était blanche d'écume et leurs naseaux
rouges fumaient et ronflaient avec une belli-
queuse sonorité. Il était te mps d'arriver, car
lhaleine leur aurait manqué infail liblement.
Le faubourg de Nîmes paru.t au bout du che-,
min avec ses petites maisons aux toits plats et
garnies de terrasses en fleurs., Les cyprès,
épars cà et là dans les jardins, balançaient leur
cime au vent du soir, et les campanilles des
églises catholiques carillonnaient à toute .volée.
C'était Pheure dle l'Angélus et c'était la veille
de la fête de la Toussaint.

La voiture se diricea du côté de l'esplanado
et elle entra, avec un grand bruit de fouets cla-
quants, à l'hôtel du Luxembourg.

-A merveille ! dit Richemont. Toute la
famille va débarquer.

Et suivi du capitaine, il se rendit au quartier
de cavalerie.

Le lendemain, à six heures clu matin, lEs-
pérance, en petite tenue de service, entra dans
la chambre de Richemont.

-Colonel, lui dit-il, je vous apporte une
nouvelle à laquelle vous ne vous attendez guère.

-Laquelle.? s'écria Richemont en se dres-
sant sur son lit.

-- Votre cheval est mort cette nuit et le mien
a une fluxion de poitrine.

-Vous m'avez fait peur, répondit le colonel
en remettant la tête sur 'oreillier, je croyais
que la voiture de voyage était déjà partie'de
l'hôtel du Luxembourg . . .

- Est-ce que vous avez envie ce le'scorter
encore de ce train là ? demanda le capitaine ?
pour moi, je vous déclare que je» nai plu's de
chevaux à crever.

'-''t-"

380

'"""I

"t,-"s



LE MENESTRE L. 38F

-- Ingrat r RichOont, moi qui tue les
miens pour servir, vos amiours ! . .

-En véritô, colonel, je ne vous comprends
plus depuis hier. Fòites-moi la grace de m'ex-
pliqu-r en quatre paroles ce que signific .

--Ah capitaine, s'écria Pautre en se rou-
]antsur son lit, demandez-mii6i' ma vie, je vous
la donnerai tout-à-l'heure quant aux explica-
tiois, n'en parlons jamais, au nom du ciel.
C'est pour s'être expliqués trop bien que les
rois se sont toujours , brouillés. J'ai Pexplica-

en horreur, etje voudrais qu'on eût fusillé
premier pédant qui s'avisa un jour de s'ex-

pliquer ou de vouloir faire expliquer autrui.
S-Pour le'coup, dit P'Esp rance sa tte'é

gare.. .

Et il se jeta dans un immense fauteuil comme,
.un ~ ~~l s'ous le*,-à;un hommeaccabl us i poids d'un événe-

ment imprPvu et doulourx.' Ss regards se
portaient avc tristesse sur le lit de Richamxiont.'
De la.main droite il relevait 'melancoliquement
ses noustaches,'tandis que son pid éperonn0;
battait le apv ave impatience. De soncôté,
le Colonel le considérait fixóment sans l'inter-
ro'gerdhgeste ou der la parole. Cette scèn
mueîtt' se serait prolongó, indfiniment,' si un
marchaàl-d.--logis n'était ent.ê pour remettre
une lettre, au colonel.. Celui-ci en déchira l'en-
v<.loppe et lut.'. r ,

Sait-il seulement ce qu'il fait ? demandait à
part lui'le bon capitaine. '

lu oloel ieemont avait p t
mains froissaienît le apier avec impatience.

-- Qu'est-ce 'donc ?j epritl spù rance.
-- Rien, dit 'autre, ien, ou un grand malheur

comme on v'oudra. Dans ce 'chien do: metier,
que nous fesons vous et Mol, il n'y 'a que'deux,
choses permised : obeîr et se faire tuer.

t-ce (lu on lui ôterait son régiment? ré-
pôait en lui-même le capitaine. Colonel, r-
prit-il tout haut, je n, vous questionne pas,
mais

-Mais vous oulez savoir cc que contient
cette mnauditu dupche. Tenez, lisez mon
cher PEsprance.

Ln capitaine lut ce qui suit
"Vingt-quatre heures apr,sl r eption dCe

cette lettr lele colonel Richemont partira avec
son rógiment pour Perpignan ,ou des ordresde
destination lui arriveront, etc., etc.

Cet ordre ofliel etait signe du ministre de laà
guerrec.

-E bien, colonel, ajouta IPEsperance,
quel mal y a-t-il là ? Nous partons pour uno
campaIgne . .Mon sabrr se rocllait ici.N'êtes-
vous pas ra'i de nous irenier au feu ?

-En chanté, pardieu (s' cria le colonel en
se tordant le bras autour du cou) Allons
capaame, vous lavez dit': c'est une bonne non-
velle, et dans vingt-quatre heures je vais son-
ner le départ. La remonte est terminée, le
régiment est magnifique, et j'ai encore trois che-
vaux a tuer sous le harnais; vOUs en prendrai
un dins mon écurie et vous laisserez lr vtre
au dépt pour qu'il gtiérisse ou crève eon sa
fantaisie.,,

.Lajournee fut superbe.. On lersait bien, le
soleil est Pamant de la rive méridionale,. il ne
se décide jamais. la, quittçr; il so rit de Phive,
ce vieillardjaloux, et doint les baisers sont gla-
ces co.mme le' teur. 'Le soleil lui laisse le
nord de la ter, mais la belle. contree des oli-
viers et.des orangers il ss la réserve., et jaai
ne se lasse de son amour. Aussi, sortez par
une sorùe d'automne, parcourez les enviions
de fa ville de Nîmes 'u l'rivages qui avoîs-
nont la Aéditerrannée, sortez vers i
heures'de Paprès-midi, quand le soleil est pouir-
pre au couchlnt et que' dLjà la première étoile
ëtîncelle et tremble sur la ligne bleuâtr a Pho
rison a11lez, promenez vous avei nsouciance
sans prevoir le.but' dc, VoS pas, ' sans' arranger
d'avance IPconomieilevotrie ; ailez vous
dis-je, c est Iheute fortune. Les tièdes haleines
qui précédent la nuit arrivent de loin tout em-
baunes ,; elles voltigent autour des olivier, elles
font onduler les champs ,.de iaïs, et soupirent
des cantiques inconnus autoir des ruines ro-
maines, dans le.s nymphces solitaires et sous
les arceaux briss du temiplè de Dane. N înes
est une ld'Italie, une h.riie des Césrs

1t co esa mre,' catioliquie, elle passe tour
à to'ur de P'enthousiasie à la mélancoliè, du
sensualism rver ae i a P emport ent de la fte
bruyantau'rctraites monocales.' Les potes
ont raison de 'aimer cette charmnte JVemo
sensis, dont les orageusesi passiors ltémoignent
du. moins un cœur vivant à cette' éoque ior-
bide 'û tant de cœurs sont pétrifiés.

Le coloril Richemont 'avait annonco i
ciellement le départ lu'régin p Ì
dten~q . La nouvelle'.'courut d qatir
quartier, et toute la illefta les. drgonsIselo

u popuatiors, au moment ù o so
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dats prennent congé d'ells. C'st une biz - Clnel on vous surveille, et si les bue
rerie bien ganhde quc cette sympathie instan- s'emparent de 'vous, il faudra videî plus d'une
tanée qui s'empare du peuple pour tout miri-
taire dès qu'il le voit partir pour une campagne. pondit Richemont, il s'é-
On passe de Pindifference, et même 'd'une cer- loigna.
taine hostilitô, à une cordialité enthousiabte, Guidé parje ne sais quel instinct aventureux,
avec une incroyable rapidité. Les populations il se dirigea vers e cirqp
méridionales, surtout, ne connaissent aucune gircînent Lanuit était venue
borne da.ns leurs démonstrations. Un régiment elle déployait o bleu brodé,
qui se' met on marche pour la guerre est à leurs d'argent au-desus du vaste amphithéâtre on
yeux une espêcc de triomphateur qu'il faut lêter eû i n riche pavillon déployé
avec frenóésic et un espóce d'enfant adoptif qu'il C'ésýirdonnant des jeux. Richemont penetra
faut embrasser. . . dans l'intérieurdu m'ôiuent par un de ces

Les dragons de Richemont devinrent tout 'à' poiq aux P
coup los idoles des habitants des faubourgs et nerôdait autour es u pas une ob
des boulevards nimois. On attaciha de branches n'apparaissait sur les gradins brisés ; le Pôdium
de lauriers à'leurs casques, on entoura leurs ca- était vide de sénateurs et dé vestalés, les gleries
sernes, on pansa leurs chevaux; on fourbit muettes d'applaudissements - les grilles des ça
leurs armes, on approvisionna leurs fourgons, veaux n'taient ébrlnlées par aucune tête de

puis on s'empara de leurs personnes, et bientôt tigre ou de lion. Enfin l'arène, encombrée de
chaque dragon eut un oortége particulier qui alle d apia ux entourés de lierre et

Pescorta par toute la ville, de guinguette en mousses - l'arèn, 'orageuse ;autrefois, ressem-
guinguette, de promenade en prômenade. Les blait'à,up a andon-
frandoles se' déployèrent en longs rubans on- né depuis des siecles aux ronces et aux lézards.
duleux au son des fifres et des tambourins. Le Ricmont's'assit sur un'bloc de Pierre, et il
dragon était adoré ce soir là; il était sur le pa- eut avec hui-mârÛ ne conversation tout à fait'
vrois, on le portait, on se le passait de bras en raisonnable.
br~as on le recommandait à tous les saints. -Au ment, se je viens ici, ce

Le clonel parcourut la ville, seul et en tenue n'
d' quartier'; sans épaulette, revetu d'une ca-- u ld lvil Colisée, i pour me, poser
pote'verte, Pépce au côté et coiffé; d'un cha- en guerrier chateaubrianique agenouillé devant

peau à cornes. Il se mêlait aux groupes tu- point un héros
nultueux et cherchait à se perdre dans la foule,ignore

comme un homme qui a beaucoup de' choses a sentimentalitéen horreur. 'Mais enfi,
se' dire à lui-même. La meilleur retraite est voici seul, àl'en e la nuit; i
au" centre d'une immense population'; on y est.4 cherchant l'i'olemeut;tourment'e
solitaire et cachéieplus qu'n ne qulleémotion secrète
lot inconnu qui vous ntoure est une sav osant trop me deander

garde contre Pimportunité des amis intimes et compted lis ' m d 'ingt'qatre
]es investigations des intimes ennemis. Etheures. ai presque e d r ma raison

-d'ailleurs le bourdonnement de la foule' n'est-il siJ'allaisy trouver quelques grains'de folie Et
pas favorable à la réflexion ? C'est alors. que si, mettantla main sur non cour,j'y déêou-
la"pensee s'elève et' nago dans une. atmosphère vraisdé c'e p étrnges quiseule
1l'ide, infinie; mélodieuse. sent d'une passion ?-Diable ! toute celafm in

~Richemont, au milieu de lagitation orageuse quiète. Pourquoicette maudite dépêche'n'est-
de 'la" fiu,' avait cependant une figure trop elle pas arrivée trois jours plus tt artir
froide, et trop 'calme pour ne pas être bientôt partir ' Oui, sans doute, i a sans_
:reiniaiqué. Plusieurs dragons l'avaient reconnu; murmure,'col;nel i r
'mais, par discrétion,'ils ne Pavaient pas nomm é (renait-il) 'L le r
aux habitants, leurs bons amis.' L'un 'd'eux our impossible"d'ici,à'des années; et ' a
sý'pprocha de lui re t et lui dit àdemi- ce emps-là, es voitures en post d

cheinl. Dieu sait o elles iront Partir
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demain !.. . . Eh bien! oui,'nouspartirons !pays de Touraine, vous, Ct je vous paidonne
Peut-être serons nous tués .'. . Mais vive l'en votre uniforme.

pereur ! ... paraît, na digne compatriote, reprit Ri-
Le colonel allait sortir de l'amphithéâtre, c q ou eu.le gnuver-

lorsqu'il vit venir à lui une étrange figure : c'é-' nemént io s e'
tait une femme ; elle avait une sorte de mante républicain, ôu d'un vous pouvez
en drap écarlante, assez semblable à un froc de larlerou\érteincnt av oi. Te me bats pour
capucin. des cheveux, noirset épais, étaient lempereur cl s ai, nais quantà sa
roulés et serrés derrière la tête. Tout autre que poli l fera qui voudra
Richement l'aurait prise pour une sorcière la- -Mnbave, dit]la étrangere vous

nes. ette femme, jeune nre ctesvraimentu nobues de s u ouraine gMais-

nementn impérial. Seinsnu fledun viu

etait d'unegrande aigrr. Aux clartés i ? poe

distin'g~mer ,prlyer- ouverteet vec oi. Je meneer ge b -poo

la lune, on pouvait distinguer ses joues creu- vous mangera comme les autres
ses et ses traits saillants, comme le sont deu«x des -Eh I que voulez-vous que je devienneý?
malades désespérés. Elle s'approchai du colo- madame,'.dit le colonel. Ne plus servir empe.
nel, et elle lui demanda sans la moindre hésita- reur ! Comme'vous' y allez,'vous Mais sa
lion ce qu'il fesait là à.I'heure qu'il était. vez-vous queje l'aime, l'empereur?

-Ma chère, reprit, celui-ci, votre question Alors, l'étrangère porta ses deux mains a son
est pleine de raison. Certainement, il est assez fron½t, et elle se frappait la tête en s'écriant
surprenant que je me trouve ici, rêvant au clair -Comme, illesa tous fasci nés, ces pauvres
de la lune, moi 1... en fats !-Vous aimez, Bonaparte, reprend-elle

-Qui donc, vous ? dit la femme, en cour- c'est un infernal àttachement que vous avez la
bant un peu les épaules pour mieux regarder le Venez dans ma maison, je, vous y montrerai
colonel; puis.elle ajouta: quelque chose qui peutêtre vous sera un ensei..

-Un'oflicier! Qu'il soit maudit, et que son gnement proflitable. , -

maître le soit. comme lii! A ces mots, l'étrangère précéda, Richemont,
-Ma chere, reprit Richemont, vous n'avez et elle le conduisit, a travers1es r'uines', vers le

pas l'accent languedocien.' :De quel pays ,son- côté opposé. de l?nphithéâtre ; ils gravireiit
mes-nous, la belle inconnue?... quelques gradins, et ils arrivèrent une-isorte

-- Connaissez vous la Touraine ? dit-elle. decëeIlue bâtie entre (l'énormes quairtiers de
-Ah ! si je la connais, cette adorable Tou- pierres. Cette masure'éaitrestée seule dans les

raine ; elle est ma patrie. Serait-elle la vôtre ! ./1rènes, où tant d'autres avaient eté démolies
-Vous l'avez dit, reprit la femme inconnue. par ordre.de la police.. Elle é.tait adossée à une

Puisque nous noùs voilà cónipatriotes, je vous petite voûte défoncée qui luiéervait d'arrière-
hait moins; car tout militaire m'esten horreur7 chambre-; une' seule fenêtre, dont le vitrage

-Quelle folle idée vous faites-vous donc de était enpapierhuilé, donnait du jour .à cett
nous ? demanda Richemont. 'Est-ce que, vous pauyre ma isonele. La po'rte d'entrée était si
nous croyez des cornes ? Est-ce que vois nous basse, que Richemon fut obligé de se courber
supposez des appétits de crocodiles ?... Rassu- comme pour passer dans la tanière de quelque

-rez-vous, ma chère'; je n'ai jamais mang bête fauve.

personne. "' . ~ -C'est~lci votre habitation, dit-il, en regar-
-Et combien de gens avez-vous inen à la dant autour delui ; elle est passblement bizar-

boucherie du canon ? reprit cette femme, en re ! -Et-pourquoi logez-vous ici ?

croisant les bras, et en relevant la tête. avee 'L'étrangère lui.fitsigne de sasseoir auprès
ierté. d'une lampe de terre posée sur un escab'ea ;

-Hélas ! répondit Richemont, il n'est que puis, seplaçant en face de lui, elle reprit :
ir escôtésbe us voulez savoir mon histoire; elle est

trop v [iqe j'ai, vupi ,, r . -au'c9lu -Vous- .. ~
de nes pauvres camarades. - horrible ; je ne vous la dirai jamais: seulement

-Ah! s'écria l'étrangère, vous ave.'donc' 'je vous montrerai un trophée, un des cent mille

lè¡ue pitié au fond-des*entraille,-soldats-Ue -trophées devotre empereur.'

l'empereur ! Cela m'étonne : votre maître est Elle s'élança dans le' fond de la cellule, sous
un vautour'!... Mais vous êtes né dans ce beau la petite voûte, ' moment après elle rev
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tenant à la main un- iramiliaira qui avait, en un héritage de haine et de douileu. M\orr! ajdù-
core au-dessus des' itanches deux épaulettes ta-t-elle ; je Pavais suivi, j'espérais calmer les
d'oficier. , ''' ' ' . ~... , j emportements inutiles de son courage.

rTa . dit-elle,.regardez cct habit,; celui .pérais lé saiuvèr 'de luîi-méme.. Mais que peut
quIî e prtait etait Gomalu vous. un, malheureux tt l'amour d'une pauvre femme contre' cette
ido!âtre. , , a ,~~ , .. , friénésie de gloire et cet héroïsme servile et ce

R tdétourna la tte, après avo' dévoûment féroce;à l'empercur; qui vous dé-
arrêté un mnioment ses regards sutr ,le trac -l vorant tous, iingrats et barbares que vous êtes'!
taire ; il était tout ensanglant: oniPaurait pris Vus vousd abrisezc e roséaux, vous
po.ur-,ncrib!c, tant il avait été percé de balles. vous foulez aux pieds, vous riez de nos cris ,êet

'--Mort.! ditla' fem me ; ,m'ort commie, un fa- de' nos cheveux souillés de boue et de sang; et
natque, e.n E spagnc,' ,par le feu .un bataillon la belle raisonà donner; à itoule' cette férocité,
aea m sur lequel il voulut se lancer,à to - cestque Pempereur ordonne;.daller s fire

de etle sabre à, la main, pour que sonom. fût tuer !.....
.reMdit à, Bonaparte. Malleureuseiment, j'étais (/1 continuer.)

loin de, là, au quartier-geéral. J L cour,us au
camp ae co La partie musicale de notre feuille de 2cejour con-

étendu:dans .uneiarj de sang, je l'emportai, tient lhi fin des "Valses die Straùss et'uie partie de 'a
'Serénade de l'Amant jaloux.

jePenisevehis,' et je gardai ses depouil es, e.omme .. . '
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